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lettre 

DE  M.  Jean-ANTOÎN£  BLANCHARD, 

ÈI-DEYaMT  OFFICIER  MïSICIfAt, 

A M.  LIEU  T A U D, 

V..'  E, 

Commandant-Géncral  de  la  Garde-National©. 


Mon  cher  général  i 

Vous  vous  plaignez  de  la  calomnie  atse  jüâê 
tnais  vous  vous  en  plaignez  un  peu  trop  fort  &c  trop^ 
féreufement , les  médians  8c  les  envieux  n*ett  valenf 
pas  la  peins.  Tous  les  bons  citoyens  fuvent  que  Tenviô 
$c  les  envieux  ne  pouvant  & n’ofant  vous  attaquer  d<S 
fro  ît  » répandent  lourdement  leur  poifon  dans  le  cceu£ 
des  hommes  llmples  8 1 peu  inftruits  : tous  les  honnête^ 
gens  favent  encore  que  ces  inférés  piquatls  qui  n$ 
brillent  que  de  l’éclat  réfléchi  de  votre  gloire,  8c,quj 
n’ont  d’autre  vertu  8t  d’autre  mérite,  que  de  ^ui  avdf 
feraient  encore  dans  le*  ténèbres  de  i’pbfcuritl» 

ÙBRÂKV*^ 


mais 


i jamais  ils  peuvent 
jamais  donné  prifè 


$ votre  recommandation  rre  les  eût  fait  connoître  aux 
citoyens  qui , jugeant  de  leurs  vertus  par  les  vôtres  , fe 
font  cruellement  abnfés. 

Vous  croyez  qu’ils  ont  tm  fyflême  réfléchi 
mal- adroitement  exécuté  ; n’eu  croyez  rien  , mon  eue* 
Général,  les  envieux  n’ont  qu’une  maladie , c’eft  la  ragé 
de  mordre  St  d’aboyer  après  le  mérite  St  la  vertu  par- 
tout ou  ils  les  trouvent  ; mais  laiitons  pour  un  moment 
l’envie  St  les  envieux  tranquilles , fi  ' 
l’être  , 8t  voyons  fl  vous  n’y  ayez 
St  fl  Vous  n’avez  point  de  torts. 

Quelque  amitié  St  quelque  eflime 
je  ne  puis  me  diflimuler  que  vous  en  avez  quelques-uns  j 
&c  de  très -graves , que  l’envie  St  de  certaines  gens  ne 
vous  pardonneront  jamais. 

Premièrement , • vous  avez  voulu  faire  ie  bien  , hâter 
les  progrès  de  la  conftitution  ; inviter  tous  les  citoyens  à 
former  la  force  publique  , la  Garde-Nationale  ; vous 
àvez  voulu  infpirer  à cette  Garde-Nationale  l’amour  de 
l’ordre , de  la  difcipline  St  de  la  lûbordination  ; cela 
étoit  bien  bon  : on  pou  voit  vous  le  permettre  quand  ort 
avoir  peur  St  qu’on  n’avoit  point  d’autre-  Général  ; mais 
aujourd’hui  qu’on  n’a  pas  fl  grande  peur  St  qu’on  a 
deux  ou  trois  généraux  tous  prêts  Si  bien  préparés  éri 
confeil  auîique , vous  ne  devez  plus  le  faire. 

Secondement,  vous  n’avez  pu,  St  peut-être  voulu  fairé 
entrer  une  armée  de  trois  mille  hommes  dans  une' 
chambre  de  huit  toifes  , malgré  la  délibération  d’un 
confeil  de  fix  heures  qui  avoit  décidé  de  les  y recevoir» 
Je  ne  puis  vous  palier  cela  fans  vous  blâmer. 

Troiflémement , vous  vous  êtes  trouvé,  faute  d’attej^ 


ü’u  a*)Sé  du  !cva”t  quand  il  falloir  être  du  côté' 
çouçiiant , & vous,  avez-  marché  à droite  quand  il  falloir 
Jhaxhcr  à gauche  , ce  qui  eft  impardonnable  dans  un 
Général  , d’après  la,  belle  morale  de  nos  anciens  fei- 
gneurs  8t  chevaliers  qui  donnoieqt  tout  avec  raifon  à 
tos  lublimes  diffinaions,  & que  leur  délicat  honneur 
pbiigeoit  de  fe  battre  en  champ  clos  jufqu’à  la  mort,, 
quand,  on  ofoi:  les  luiilèr  pafîèr  à gauche  & que  leurs 
wres  St  leurs  dignités  leur  permettent  de  partir  à. 
o.oite.  Je  ne  puis  vous  pardonner  votre,  inattention  fur 
des  chofes  fi  délicates  & fi  importantes. 

Vous  avez  un  tort  plus  impardonnable  encore  :- vous 
avez  ofé- dire  qu’un  chat  étpit  un  chat,  & vous  l’avez 
quelquefois,  ofé  dire  en  face:  vous  avez  eu  enfuite  la- 
témérité  d’avancer  dans,,  votre  lettre  que  vous  connoiffiez 
les  médians  & leurs  menaces  : cette  afiertion  a man- 
q-  - vous  faire  mander  à la  barre;  en  vérité  je  n’en 

auu,.;3  pas  etc  taché  , car  ou  , ne  peut  poulfer  la.  témé- 
nté  plus  loin. 

_ Vous  vous  retranchez  derrière  la  volonté  générale , - 
.k  vous  vous  y croyez  en  fûreté,  parce  que  vous  avez 
1 amour  & ; eftime  de  tous  les  honnêtes , de  tous  les 
hraves  citoyensifoldats  & de  tous  les  foldats-citoyens  , 

J C'eft.  précifëment  POW  cela  que  les  : tenans  .&  les 
ftpendiés  de  certaine  clique  diitribuerom  gratis  de 
groffes  injures.,  où  ils  prouveront , clair  comme  le  jour  , 
que  vous  êtes,  un  ambitieux,  un  cafaulx;  ainfî  qu’ils, 

.«s  Prouvent  éloquemment  à tons  , ceux  qui  ne  Tarent 
pas  lire  (t)  ; &c  pour  vous  difeuiper  tout4-fait , vous 

(>)  Ce  qu'il  y a d’étrange  & d’ étonnant , c’tfi  que- 
des  hommes  qui , par,  leur  état  & Um 


«te*  : Je  veux-  etpofer  aux  'regards  de  tous,  les  Mm  * 
4'une  conduite  que  je  ri  ci  jamais  cacnee  a perforine. 

Cela  ç.t  beau  & ailé  à dire;  mais  vous  n’en  avez  pas 
moins  caché  celte  énorme  partie  de  jeux  que  vous  tenez 
toutes  les  puits  chez  vous  , & vous  l’avez  fi  bien  cache* 
que  les  fer, tir, elles  qui  veillent  à votre  porte  , n’ont  jamais 
pu  voir’ entrer  ni  fortir  l'es  joueurs;  £c  cette  table  de 
Vingt-cinq  couverts  que  vous  tenez  dans  un  fallon  qui 
ne  peut  contenir  que  huit  perfonnes , vous  n’en  parlez 
pas  non  plus  que  vos  fertinelles  , ce  qui  prouve  une 

connivence  criminelle  de  leur  part. 

• Vous  ne  parlez  pas  non  plus  de  cette  chaire  à por- 

teur  que  vous  avez  marchandé , de  ce  chef  de  eu  .fine  ^ 

& de  fes  deux  aides,  de  cette  belle  voiture  que  vous 

devez  commander  , comme  tout  le  monde  /ait  , &c  Vu*; 

ce  qui  s’en  fuit  ; vom  ne  dites  pas  non  plus  que  vous 
fréquentez’  ‘dés  gens  violemment  roupçonnés  d’anfto- 
era  ie  , St  qU’il  y a des  témoins  qui  en  ont  vu  entrer 
«riz  vous  qui  pouffotent  l’ariftocratie  jufques  à avoig; 

doivent  favoir  la  loi , criaient  à f ambitieux  , & fâifoient 
femHant  de  craindre  pour  la  conftttution  , était  -ce  ^ 
' puJUlLaimité , ou  bien  ; je  n’ofe  le  pfné^r?  Cannent , 
pouvoienùits  craindre  ? eux  qui /avaient  , ainfi  que  tout 
le  monde , que  fi  jamais  it  Je  rencontrait  un  Général 
Mfet  mbéciüe  four  cjir  être  ambitieux  , a tor  fi. 
mitre  réquijition  , ta  Municipalité  lui  lâcherait  de  fus 
toutes  les  Gardes-Ut àtionr.les  des  trois  départemens  , u 
toutes  les  troupes  de  ligne  & pourrai,  requérir  encore 
la  putfance  exécutive  un  vérité  U faut  être  bien  fimpi*. 
pu  bien  ......  pour  avancer  de  pareilles  afettious^ 


«n  earroffe  (O,,  U s'W  fenrif  quand  ils  vont  vous  von  , 
ou  voir  le  direftoire.  Vous  avouerez  , mon  cher  Généra  , 
que  « n’cft  pas-là  avoir  une  conduite  publique  , comme 

vous  vous  en  vantez. 

Vous  répondez  au  crime  d'ambition  dont  on  vous 
aceufe  par  des  faits  pofitife  & de  bonnes  ra.fons  : rien 
n’cft  plus  aifé  , tout  Le  monde  en  feroit  autant,  & ce 
n’eft  pas  répondre  que  de  répondre  cela  ; il  faut  répondre 
en-ofe  à la  Société  Patriotique  , fenfmcile  vigilante  qui 
voit  tout,  peut  tout,  eft  par-tout,  & qui , comme  on 
fait,  n’eft  compofée  que  de  la  fleur  des  citoyens,  qu>  - 
font  tous  comme  beau c pois  triés  fur  le  to.et  , 
à cette  Société  chargée  de  défendre  les  droits  de  la 
Municipalité  en  gros  St  en  détail , qu'il  faut  répond.*, 
plie  fe  trompe  cependant,  St  ce  neft  pas  apies  que 
je  DireSoire  du  Diftrift  nous  fit  l’honneur  de  nous 
appel'er  à l'hôtel  Beauuau , pour  régler  & déterminer 
les  différons  emplois  d’une  Municipalité  embrouillée 
& ou  tous  les  torts  St  toutes  les  plaintes  furent  enfe- 

(i)  M.  le  Général  fréquente  des  riches.  Tous  les 
riches  font  des  arifiocrates , donc  M.  le  Général  aime 
les  arif ocrât-,  & parmi  ces  riches,  il  y en  a qui  ont 
in  carrojf , ce  qui  ejl  un  arifocratïftnt  tout  clair  ; 
mais,  chers  Concitoyens,  obferv«  que  le  patrtotijm* 
peut  auffi  bien  aller  en  carrofe  qu'à  pied.  Les  freres 
Granetont  auffi  un  carrofe , peuvent -ils  être  foupçonnés 
jpariftacraie  ? 

Voilà  cependant  les  argument  qu'on  emploie  pour 
féduire  la  clajfe  la  plut  utile  & la  plus  refpeclable  d* 
ÇiiçyWt 


«elles  dans  une.  réconciliation  pénérak  à h c,™  , 

>i£r 

y J-enfer, 'dû  Maire  & de  la WunHp  If' ,ner°H  fs 

$£T&*  S trr  “ « ~ 

vous  dites  après  C’ell  „•!  7“  pardc'nnei'  fon  zele  ; 

les  Citoyens,  quand  les  famTtkslnren^aàTd  * 
la  Ville  annnri  /oc  1 J . abandonnaient 

tsi/s.  sgf ~ ZSÜ 

^rÆf.srÆsgRè*-'*- 

s,?«5 

^tine_^JeiCFolre  ’ &u?  membre  de  l’honorable  confeil 

a Æi^r,JeS  3?ïécrites  a«- confei;  municipaf, 

& tout  u"rAr“  fon??fa.Dee  ’ q!,Ritîu’ii  »’>  «»  encore  , 
-';nu0  f,  ^ Ges  galenes  trouva  fon  raifônnement  fi 

duit  ètjqprifon.PaU^lt  6 conci4,ar‘t  > & ne  fut  pas  con- 

u-iipv«-i  votie  inftifîcarion  , vous  montiez  dlv^s 
comptes  qui  ont  été  payés  pour  fournir  aux  cnros.de- 
Æ%<fT  ba"CS’  cl»ifc. râteliers.,  loyers ,‘chan- 
. f , “ r’  fV*  ? vo“s  aïez  1 audace  de  demander  fi  cette 
deKnfe  doit  etre  a votre  charge  : & pardieu  ! je  le  crois 
fc-ien  , fur-tout  depuis  qu’un  honorable . membre  & fon 
;?"?  champion  ont  prouvé  que  le  bien  de  la  Municipalité 

foïïZX?  Cit0ySrRS  • ^ 13  «-S 

-1  Pa^r  f°;‘  *0Yer  s Ton  bois,  Tes  chandelles  & fa 
njuuque  ; d’ou  il  réfulte  néeefTairement  que  fi  vous  voulez 
du  papier , des. plumes  Sc  de  guérittes!  voul  devez  les 

fe  crovois  ro?rCTe‘  J et01s  dans  *’erreur  tout  comme  vous  ; 
^yo*  fortement  que  larq-ntda  la  Municipalité  étoi 
i argent  des  citoyens;  je  m’imaginois  même  que  1 -s  dé- 
,&ffs  de  la  Garde-Nationale  payées  par  la  Municipalité 
leroient  mieux  reparties  fur  tous  les  citoyens,  & fairoient 
...u  moins  contribuer  tous  les  citoyens  inaftifs , tous  les 


voluptueux  egoïftés , qui  aiment  mieux  re/ter  dans  leur» 
lits  que  de  venir  monter  la  garde;  mais  j’ai  vu  m’on er- 
teur , je  me  recrade  Sc  je  me  rends  aux  puiffan'tes  raillas 
de  l’honorable  confeii. 

Refte  l’article-  des  muficièns  : Gh  ! pour  celui-là , je 
ùe  puis  vôus  brimer  , Sc  mis  ubfbiument  de  votre  avis  : je 
ci;is  que  je  m éveillais  Ofirogothe  Sc  que  j’éiois  t'ranfponè 
en  Ofrrog'orhie  ; je  n’y  ai  pu  tenir  & me  lins  retiré  avec 
ïm  bon  ferment  de  ne  plus  me  trouver  dans  Un  lieu  d’oii 
I on  cmdfcit  rnarmonié , St  de  ne  plus  hanter  aucun  des 
Pourchafleurs.  Vous  favez  , mon  cher  Général: , que  je 
Rus  ub  fol  Liment  de  l’avis  du  maître  de  mufique  de  M.  Jour- 
dain , & crois  fermement  que  nous  n’aurons  la  paix  que 
quand  nous  Fautons  tous  la  mufique.  Ces  bonnes  gens 
ignoraient  peut-être  dans  la  chaleur  de  leur  zeie  ceconomi. 
quelque  depuis  lès  Ifraelites  jufqueS' aux  Spartiates , St 
depuis  les  Spartiates  jufques  aux  Régimens  de  Vexin  S c 
d’Krneft , tous  les  peuples  vailians  & guerriers  ont  réglé 
l’intrépidité  de  leurs  pas  & de  leur  valeur  fur  les  diffé- 
rentes modulations  de  la  mufique  ; mais  on  n’elt  pas 
obligé  de  tout  (avoir  quand  on  eft  Notable. 

Rn  cdnféquénce,  mon  cher  Général , je  vous  annonce 
que  je  me  fuis  retiré  ; Sc  vous  trouverez  une  copie  de 
ma  démiffion  ci -jointe  (i)  ; jtefpwe Qu’elle  aura  au  moins  ' 
la  laveur  oe  celle  de  M.  rie  rie  , d’être  applaudie  par  un 
Notable.  J’ai  appris  enfuite  que  l’hofiorabk  Confeii  effayok 
îes  forces  depuis  quùî  s’éroit , par  Une  bonne  délibération 
débat rafFe  du  frein  de  l’harmonie  qui  auroit  pu  le  gêner  ; 


fi)  Demijjiou  ce  Jean- Antoine  l^laricharâ* 
Meilleurs  Sc  chers  collègues^,  : - • 

Vous  me  permettrez  de  me  retirer  d’un  corps  qui  a proi 
î’asrtmènt0”16  ’ & i’efpcre  que  vous  m’en  accordé* 
Je  fuis  très -cordialement, 

Mefïienrs  les  Maire  Sc  Officiers  Municipaux , 

Jean-Antoine  BLANCHARD 
ci  devant  Notable  , Offi  Municipal 
aujourd’hui  Citoyen  aftif  Sc  éligible 


5c  que  le  premier  tîfage  qu’il  en  avcit  fait  > aCoît  été  d’etiW 
priionner  un  ïpedateur  pour  avoir  fmvi  à piopos l’exemple 
du  digne  Notable  qui  avoir  applaudi  à la  démiiiion  d’un  de 
nos  meilleurs  Adminiftruteurs. 

On  m’a  dit  auiii  qu’on  y avoir  lait  la  motion  de  noter  \ 
imprimer  &c  aihcner  lés  noms  de  ceun  qui  ne  vouloient  pas 
prêter  de  l’argenta  la  municipalité  fur  ia  garantie  de  ta 
parole  ; mais  cette  motion  n’a  pas  paifé  , 6c  perfonne  n’à 
été  en  prilon  ; c’eft  bien  heureux 

Je  vous  avoue  , dion  cher  ami  * que  fi  je  n’étois  pas 
Manichéen  T tout  ce  que  je  vois  me  lorceroità  le  devenir 
en  examinant  avec  quelie  fureur  le  mauvais  génie  tronble 
te  déïunit  tout  ce  qui  prend  une  bonn  ■ iorrne , ik  fait 
avorter  tout  ce  qui  pourroit  fe  laire  de  bien  cur  vous  , 
mon  cher  Général  , qui  êtes  un  ami  du  bon  génie  , con- 
féryez-vous  pour  doi.^ , lailîéz  faire  au  temps;  les  ciii 
de  l’envie  le  perdront  dans  les  airs , les  écrits  des  mé- 
dians relieront  enievelis  dans  l’àbyme  ; mais  Je  nom  du 
patriote  intrépide  qui  chafla  nos  tyrans . qui  purgea  Mar- 
feiiie  de  tous  les  iüpots  du  defpotifme  , te  delcos  horde* 
de  voleurs  ik  de  frippons  que  la  jultice  eiltrenaît , pour  n$ 
facrifiêt  qu’après  en  avoir  envahi  les  rapines  , fera  cher  à 
nos  derniers  neveux  ; te  fi  jamais  les  tyrans  reve noient  & 
-la  tyrannie  reprenoit  fon  empire  , les  vieillards  6c  les  en- 
fans  fe  demandercieiit  : où  eft  Lieutaud  1 % 

Iinemerefte  plus  qu’un  devoir  à remplir , celui  de 
fendre  compte  à mes  concitoyens,  du  peu  que  j’ai  fait , de 
ce  que  j’ai  propofé  6c  de  quelques  idées  que  j’ai  cru 
utiles  ali  public.  Les  longues  foirées  qui  approchent  me 
donneront  le  temps  > après  mon  travail  , de  les  mettre  en 
ordre  , te  de  les  leur  préfenter  comme  un  hommage  legef 
6c  im  foible  tribut  de  ma  reconnoifiance. 

J’ai  Thonneur  d’être , 

Mon  cher  Général  j 

Votre  ferviteur  6c  amis  , : 

Jean-Antoine  BLANCHARD1® 


A MARSEILLE, 

Chci  F.  BREBIQNf , Imprimeur  du  Roi  5c  de  la  Ville»  • 


